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Il 'devient- urgent de résoudre la ques¬
tion de l'incorporation des jeunes gens
imposant la classe 1917. Il faut que le
Parlement prenne une décision en ce qui
concerne la date d'appel.
A cet effet, le général Galliéni, minis¬

tre de la guerre, sera entendu cette
après-midi par la commission de far¬
inée ; la commission, après Faudition,
fera connaître sa résolution définitive.
Rappelons que la question de la classe

{917 est à l'ordre du jour depuis le mois
d'avril 1915. Ce fut M. Millerand qui l'y
porta en déposant, à cette époque, un
projet comportant non seulement le re¬
censement et la revision des jeunes gens
de 18 ans, mais également la liberté de
les incorporer.. Ce projet eut les hon¬
neurs d'un rapport immédiat de M. Eu¬
gène Treignier. Mais à la commission de
l'armée, toujours soucieuse des intérêts
de la nation, l'on veillait- Notre ami Vic¬
tor Dalbiez' manifesta, en termes' très
vifs, sa surprise de voir inscrire à l'or¬
dre du jour, sur une question aussi déli¬
cate, un rapport qui. n'avait été précédé
d'aucune discussion approfondie.
Après avoir montré le danger qu'il y

avait de décider l'appel de jeunes gens
non encore en état de porter les armes,
il obtint de ses collègues l'annulation du
■rapport. M. Millerand consentit alors à
modifier sa conception ; il n'insista plus
oour l'incorporation, mais demanda seu¬
lement la permission de recenser et de
réviser- Le Parlement la lui accorda.
Néanmoins, M. Dalbiez qui connaissait

notre supériorité d'effectifs sur les enne¬
mis, déposa alors un contre-projet qui
permettait de porter à leur maximum
d'utilisation les forces mobilisées de la
nation. Ce contre-projet retiré à la séan¬
ce par son auteur, à la demande du mi¬
nistre de la guerre et du président de la
commission de l'armée, afin de ne pas
retarder les décisions du Parlement, de¬
vint, après bien des batailles, la « loi
Dalbiez », loi dont l'efficacité ne serait
oas contestable si elle était appliquée
dans sa lettre et dans son esprit.
II semble donc nécessaire, avant de

songer à incorporer les conscrits de la

classe 1917, d'appliquer d'une façon
complète la « loi Dalbiez-». Ce sera l'ar¬
gument que fera valoir le député des
Pyrénées-Orientales et il ajoutera :
« Ceux qui sauront conserver le plus
longtemps possible des réserves — sans
avoir la tentation de les appeler au
front lorsqu'elles sont dans les casernes
— emporteront d'une façon certaine la
victoire. »

D'ailleurs, d'autres disent que notre
supériorité en effectifs rend presque inu¬
tile, actuellement, l'envoi aux tranchées
des jeunes gens de la classe 1916 ; ils
considèrent comme un grand avantage
de retenir dans les centres d'entraîne¬
ment une classe entière possédant- une
instruction supérieure que les mois d'hi¬
ver permettront encore de développe!.

• Quelques-uns estiment, . cependant,
qu'en prenant toutes les précautions né¬
cessaires, l'incorporation immédiate per¬
mettrait une préparation graduée qui
assurerait au commandement en chef
des troupes disponibles au moment op¬
portun pour des opérations décisives.

Mais les hygiénistes sont hostiles très
nettement à l'incorporation, parce qu'ils
jugent insuffisant le développement phy¬
sique des jeunes gens de 18 ans et qu'ils
craignent que la rigueur de la tempéra¬
ture, en hiver, n'occasionne de nombreu¬
ses maladies, malgré les soins dont ils
seraient-entourés. Ils préfèrent manifes¬
tement d'incorporer la classe 1917 vers
le 15 mars 1916, époque où les condi¬
tions climatériques sont meilleures. Ils
sont appuyés dans leur conception par
tous ceux qui connaissent la situation
de nos armées et notre supériorité in¬
contestable en hommes.

Néanmoins, malgré ces opinions, c'est
le désir du ministre de la guerre qui pré¬
vaudra s'il démontre à la commission —

qui n'a qu'une pensée : « la victoire » —
la nécessité absolue de l'incorporation-
Mais il faudra, qu'au préalable, le géné¬
ral Galliéni se soit expliqué, très com¬
plètement, en ce qui concerne les effec¬
tifs et qu'il ait promis d'appliquer sans
faiblesse, même aux officiers, la « loi
Dalbiez ».

M. Malvy
al 11 Carnet B

Sarrail en Serbie
Les alliés viennent d'infliger aux Bulga¬

res <le sanglants échecs en Macédoine.
Ces échecs soulèvent et légitiment les

plus grandes espérances.
A Home, la Tribut la ne cache pas qu'elle

attend de la valeureuse énergie du général
Sarrail et de ses troupes la délivrance d'Us-
kub.
Le grand journal romain ajoute :
Le général Sarrail, qui commande le

corps 'français débarqué à Salonique, ëlail
inébronlablemcnt décidé, dès les premières
heures de cette entreprise, à ne pas risquer
un homme oit un coup de canon.,avant d'a¬
voir à sa disposition un fort noyau de trou¬
pes qui rendît possible d'opérer avec effica-
ci(&. Nous n'entrons pas dans tés détails, ne,
voulant pas donner des indications à l'enne¬
mi, mais le général {tançais exigeait un
chiffre important d'hommes et de canons-
S'il est- entré en action en s'engageant à
fpnd, cela signifie qu'actuellement, il pos¬
sède les forcè^qu'il a demandées. Les ra¬
res régiments serbes qui opèrent e.n Macé¬
doine ont. enfin pu voir les bannières des
Alliés. Ce fait aura un effet moral de pre¬
mier ordre, car U signifie aussi pour les
Serpes que les Alliés sont dès à présent- en
forces suffisantes'pour coopérer à celte c'cn-
tr.é-offensroe serbe en Macédoine oui devrait
émuler fa valeur des succès ennemis au
nord. m

Cette action énergique, conclut la Tnbuna,
ne tardera pas à obliger les Austro-Alle¬
mands et leurs complices bulgares à renon¬
cer à leurs espérances et à modifier leur
plan de guerre.

m»

La Santé des Soldats
*4»H

Nous lisons dans la Renaissance r
M Miguel Almereyda a raconté, dans

le Bonnet Rouge, comment, ayant
même le décret de mobilisation,
M. Malvy, Ministre de l'Intérieur,
avait décidé de n'arrêter aucun des
suspects portés • sur le fameux B :
anarchistes, syndicalistes ou militants
d'ordinaire assez échauffés ! M. Malvy
leur fit confiance, à la sollicitation de
M. Almereyda, et on sait que la mobili¬
sation marcha à souhait.
Le récit de M. Almereyda nous h été

cbnfirmé, à un détail près. M. Malvy
avait saisi le Conseil des Ministres, qui
lui donna pleins pouvoirs pour agir, non
sans une certaine inquiétude : l'événe¬
ment prouve que le ministre de l'Inté¬
rieur était dans le vrai. Il n'y eut, dit-
an, qu'une seule tentative de sabotage
de la part de l'un des suspects : ses ca¬
marades l'ayant surpris, ils lui auraient
enlevé — non sans une brutale énergie
~ lo goût de la récidive.

■.

LeTravail Parlementaire
Les bénéfices de guerre

La conw A'sàon du budget entend cet après-
te Ministre des linanaa qui fera connai-

u'e les ime;itiens au Gouvernement sur l'appli¬
cation de l'impôt sur le revenu-eiux fournis-
swrs de l'Etat et aux patentables -ayant ef¬
fectué des bénéfices exceptionnels par suite de
lla guerre.

les conseils de guerre
. La commission de législation civile s'etant
^uiue des jm-goroenls rendus par les conseils de
guerre aux armées par suite de -la rigidité, dans
®&quelte est entérinée le code militaire M. Paul
Meunier défenseur des justes causes -a imrrw'Jia-
fement proposé do modifier le fonctionnement

Sa ciampétenoo des tribunaux militaires en
'temps de guerre. La commission après une
®i"ge discussion et après avoir entendu le gou¬
vernement, n'a pas hésité a adopter le texte
qui hit était sonnais : elle a estimé indispensa-
oie d'apporter des adoucissements au régime
draconien du. aode de justice militaire.
Lorsque la Chambre aura ratifié la décision

,tte sa commission et que le Sénat aura donné
®f?n adhésion, l'avocat — exclu aofued'lemont de
'instruction — pourra assister son client de¬
vant la magistrat instructeur ; la toi sursis
Pourra et-ro appliquée et le rocoura en cassa¬
tion fermée jusqu'à ce -jour aux diéciaions des
u'ibunaux militaires sera ouvert.
De plus .l'article du code sur les circonslan-

^^atténuantes sera partout et toujours appli-
Mdig la proposition de toi a encore uno au-

i Portée : ocita de restreindre la Compétence

des conseils de guerre des régions territoriales,
sous le régime de l'état de siège.
Actuellement cette jurisprudence donne aux

tribunaux militaires une compétence excessive
et -intolérable. L'article nouveau stipule que
cette compétence sera -limitée aux crimes et dé¬
lits contre itordre publics,, et sans qu'il n'y
ait aucune contestation les articles applicables
aux prévenus civils sont énumëres dans' la loi.
Kniin la dernirèe moctilioafim -apportée est

l'abrogation de l'article 13 de la loi de 1819
qui donnait aux tribunaux militaires le droit
de f-onotioimer même après la levée do l'état
de siège.
En -adoptant les dispositions proposées, le

Harl-am-ent donnera satisfaction a tous ceux
qui veulent la discipline d-a-ns la légalité.
Mais cette réforme ne fait n-utement obsta¬

cle h lia proposition de levée de l'état île siège
dans lia zône de l'intérieur : proposition qui
viendra également en diisoussion dans un court
déliai,

■ - ■ > -<

Un grand discours
de M. Asqulth

Londres, 9 novembre. — A l'occasion de
la procession traditionnelle du lord-maire
de Londres, un grand banquet a eu lieu au
Guildhall.
A la fin du banquet, M. Âsquith a pris la

parole -et a terminé -en ces termes :
« Les Alliés sont, unis d-ans leurs inten¬

tions. Ensemble, nous resterons debout ou
nous tomberons ensemble et tous les ra¬
contars que font circuler les ennemis au su¬
jet d'arrangements p3;r pièces et par mor¬
ceaux:, ainsi que relativement à une paix
.séparée, ne sont que -des bavardages oiseux
et sans valeur.

« J'ai précisé, il y a un an,, dans cette en¬
ceinte, tes -seules conditions auxquelles les
Alliés -entendent mettre bas les armes. Ces
conditions restent- aujourd'hui ce qu'elles
-étaient alors. Nous croyons avoir grandie»
ment avancé dans la voie de leur réalisa»
tion. Qu,e la route soit longue ou courte,
nou-s ne nous arrêterons pas en cours de
chemin, -nous ne faiblirons pas avant d'a¬
voir -assuré aux petits Etats d'Europe leur
charte d'indépendance et au monde entier
l'émancipation du règne de La force. ï>

Le frère
de Lucien Daudet
Leon Daudet continue à raconter des

histoires de brigands et à lancer des
défis —• quitte à se réfugier ensuite à
l'abri de ta prescription-
Mais il continue à garder un silence de

muet sur la singulière démarche que fit
un jour à la Préfecture de Police son
petit frère Lucien, que persécutait un
jeune secrétaire intime, trop intime'

La Tenaille
Austro-Allemande

Quelqu'un a écrit avec beaucoup de rai¬
son : » La tenaille se ferme progressive¬
ment sur l'armée serbe ».
De là à conclure que les Serbes étaient

f s, il n'y avait qu'un pas. Ce pas, nos
concitoyens l'ont franchi avec un ensemble
parfait.
C'est peut-être, l'instant de rappeler que

nous avons vu, il y a quelques mois, sur lé
front oriental, une tenaille se -fermer sur
les Russes, dans une plus .grand,e enver-
■gare ! Ce serait, aussi l'instant de rappeler
que cette complication de tenailles emboî¬
tées s'est refermée sur le vide et qu'elle'
gtt, aujourd'hui, désarticulée, devant l'im¬
mensité des pl.aines russes.
Méfions-nous donc de la qualité des te¬

nailles all-cfn-andes ; ne savons-nous pas,
— par expérience — que leur quincaillerie
n'est que pure Kameîote ! Attention donc h
la tenaille qui vient broyer les Serbes.
Les Alliés s'acharnent avec une violence

croissante contre la branché gauche, celle
du sud. Il y :a gros à. parier qu'ils finiront
par l.a briser.
Et puis qu'aclviendrait-il do 1 outil alle¬

mand, si les Russes — avec la complicité
des roumains — s'avisaient d'enlever le pi¬
vot, de briser le point d'appui ?
Avant de proclamer que nos allies' de

Serbie sont f....s, -attendons. Plus d'une
fois, depuis le début de cette guerre, nous
avons considéré d'un ceil inquiet les mons¬
trueux préparatifs des Allemands. Chaque
fois nous en avons été pour notre courte
honte.
Sachons donc attendre et sachons ne pas

préjuger.
R tecointraPatln.

qui prendra le commandement suprême dés
forces britanniques.

Les renforts Arrivent

Londres 10 novembre. — De Salonique au
Daily Teleyraph :
a 11 -existe de bonnes raisons do croire que

les infortunes serbes sont maintenant ter¬
minées. Des forces britanniques considéra¬
bles s-ont arrivées à Salonique ; des forces
plus considérables encore y sont attendues.»
(L'Information.)

Communiqué officiel
Salonique, 9 novembre. — Les états-ma¬

jors anglo-français communiquent Les ren¬
seignements officiels suivants sur la situa
tion des troupes alliées :
Les Anglais, renforcés d'une nouvelle di¬

vision. occupent solidement la région au
nor dde Doiran ; ils rayonnent- dans ta di¬
rection de Stroumitza, où sont , signalées
des rencontres entre patrouilles anglaises et
ap trouilles bulgares.
Les atatqucs des Bulgares contre Ivrivo-

lak témoignent de Vinquiétude que leur
cause- la progression "française au delA de

■ la Cerna. on If-s Français occupent les ré¬
gions de Mèrsin. dé, Camandol et 'de Do-
bristà, protégeant efficacement les routesr
qui conduisent à Babouna.
Les trains de ravitaillement circulent li¬

brement cn' fe~ Guévgueli et' Gradsc».
■ On attend prochainement l'arrivée à Sa¬
lonique du général Mnnro. vehat. du front
de.s. Flandres .1 gui prendra- le commande¬
ment des troupes britanniques.
Sous-marin allemand capturé
Athènes. — Le j-oumaU « Kairi » an¬

nonce d'une source sûr-e que deux contre-
torpilleurs anglais ont capturé un sous-
marin allemand eans Ida eaux grecques,
entre la Crète et -Cythère.
Le sons-marin allemand; S eu isa ma¬

chine avariée.
Les Anglais ont recueilli les officiers et

I équipage du sous-marin, qui a été re¬
morqué -à, Mouidros.,

) »♦» < '

OU TROUVER
DES DENTISTESt

Les 25 balles
de Paul Bourget

Les Bulgares chez les Serbes
Genève, 9 novembre'. — La Tribune dë

Genève dit que les perte» dès Bulgares de¬
puis le début des -hostilités sont évaluées à'
8.000 hommes sur le front Palanka-Zacear ;
de 31.000 hommes sur -le front Krigûijevatz-
Nisch, de 28.000 hommes sur le front de
Vrania ; de 33-000 sur le front de Velès,
sans compter les pertes, sur les "nouveaux
fronts de la Stroumitza et de Sa,loniqu.e-
Niscih. On estime que les effectifs totaux
dont peuvent disposer Les Bulgares s'élè¬
vent à 560.000 hommes.
Les Bulgares ont abandonné tout le terri¬

toire compris entre la Babuna et le Vair-
dar, et se replient sur Velès, poursuivis par
les Alliés. Les Bulgares ont perdu 3" piè¬
ces de gros calibre à la bataille de Ba¬
buna.

■ »♦»

Les Alliés contre les Bulgares
Vers la jonction avec les Sérfoes
Lausanne, 10 novembre, — Suivant" les

Dernières Nouvelles de Munich, les Serbes
cherchent à livrer une grande bataille sur le
champ historique -d'Amsef, pour pouvoir re¬
joindre les troupes alliées, *

Les opérations françaises
Salonique, 9 novembre. — Lès nouvellés

du front français annoncent une progres¬
sion continue à l'est vers Costarin-o, au nord
au delà de Graidsko et à l'ouest au delà de
Kavadar.
Le moraï et là tenue dés troupes sont

excellents ; le front français est imprena¬
ble.

Le front français s'étend
'Athènes, 9 novembre. —» Une dépêche Se'

Salonique à la Hestia confirme que les trou¬
pes du général Sarnail étendent méthodi¬
quement- leur front le long de la voie terrée
do Krivolàk vers Velès. La situation des
Bulgares dans cette région devient tifé$-®T-
fici le.
Au cours du combat qui a précédé" là

prise -d'Ormanly par l'aile droite -fraTîçTaise,
les Bulgares ont laissé sur le champ de ba¬
taille un millier de tués et de blessés.
Le é<ênéraî Munro est attendu
Salonique, 9 novembre. — On qjttend pro¬

chainement l'arrivée à Salonique du géné¬
ral Munro .venant du front des Flandres et-

n Oignez vilain, il vous poindra... » Il ne
faut iamais être, poli avec les muffles : on
est toujours volé*
M. Ernest Judel vient de vérifier l'exacti¬

tude de ces adages. Vérification peu oné¬
reuse : il n'en a coûté que vingt-cinq francs
au directeur de. l'Eclair, Mais louteûe mê¬
me-..

M. Ernest Judet admire le talent de Paul
Bourget. Qui n'a pas de pareilles faibles¬
ses ?... Un jour, le directeur de l'Eclair re¬
çut les bonnes feuilles d'un numéro de la
Revue des Deux-Mondes. Il y trouva un ro¬
man de Paul Bourget : Le Sens de la Mort»
U le lut, le trouva intéressant et le dit dans
l'Eclair, en deux substantiels articles-
Mieux : pour appuyer ses affirmations, pour
montrer que les pages de Bourget étaient
vraiment aussi belles qu'il le disait, M. Er¬
nest Judet cita quelques 'extraits, du ro¬
man.

Si M. Judet, à la suife? rdê ce service qu'il
rendait à M. Bourget, attendait quelque cho¬
se, n'étaient des. remerciements
Mais M- Judet avait oublié uti détail, fort

important en lu circonstance ï c'est que M.
Paul Bourget OU néo-royaliste ; il fait par¬
tie de {'Action Française ; il est l'ami de
Daudet et de Maurras. C'est assez dire que
c'est un muffie-
'Aussi, 'en fait 'de remerciements, M. Er¬

nest Judet reçut... une note de frais. Pour
avoir cité 277 lignes du roman de Bourget,
le directeur de {'Eclair était invité par le
romancier à lui payer la somme de 25 fr.
M. Ern»st Judet n'est pas un « bleu ». Il

ne s'étonna point de cette promptitude à gai-
gner, dont les antisémites, pour la repro¬
cher toujours aux Israélites, ne se corrigent
pas facilement. Mais, très confraternellc-
rnent-, il signale aux journalistes les mœurs
nouvelles introduites dans la presse par le
romancier tradilionnaliste : ainsi Bourget ne
fera plus de victimes.
Soyons donc avertis. Si nous recevons

quelques bonnes feuilles (' ■ P'aul Bourget,
gardons-nous de croire- que c'est pour que
nous les reproduisions qu'il nous les envoie.
C'est une amorce : si vous. Il touchez, vous
devrez payer.-

O tradilionnalisme le
O néo-monarchie f

Georges OLMfrËtV

Ceux qui sont allés sur le front connais¬
sent cçlte souffrance agaçante et désagréa¬
ble qui tortur-e Les plus intrépides et fait
pâlir les plus, courageux. 11 y a des hommes
capables d'accomplir des actes sublimes
d'héroïsme, mais dont les nerfs ne peuvent
résister aux élancements qu'elle provoque.
Ce n'est rien, évidemment. A côté des gran¬
des -douleurs <le la guerre, ce sont de petits
maux. Combien pourtant -parmi tes poilus
sont ceux qui ont éprouvé lo <- cafard »
quand la souffrance sou-rnois-e les a at¬
teints !
On peut lutter contre toutes tes blessures.
On est armé contre toutes tes maladies.
Celle-là soute a été oubliée.
Personne ne s'occupe, sur te front, des

« dents » do nos soldats.
Pourquoi ?
Parce qu'il y a des médecins militaires

pour soigner tes combattants, des chirur¬
giens militaires pour effectuer les opéra-
.tiens, des vétérinaire» militantes pour veil¬
ler sur la santé des chevaux, des pharma¬
ciens militaires pour préparer les médica¬
ments et que l'on oublie une seute chose :
envoyer des dentistes militaires pour .gué¬
rir les maux de dents-.

Un.-?- démarche opportune
Cette lacune serait, facile à combler.
Des milliers de 'chirurgiens-dentistes, d'é-

tudianta et de mécaniciens sont disséminés
dans les régiments. Au lieu de leur donner
une Besogne en conformité avec leurs apti¬
tudes, les autorités militaires les emploient
à des fonctions qui n'ont, aucu-n rapport
avec leur profession.
Nous -n'accusons pas tes commandants des

dépôts. Cette situation résulte de l'inexisten¬
ce -d'une circiuilaife ministérielle qui établi¬
rait, d'une façon formelle, tes attributions
des chirurgiens-dentistes mobilisés. Em¬
ployés à la caserne, ils balaient la cour,
nettoient 1e parquet, et vont chercher 1-e3
lettres à la poste. Utilisés dans les hôpitaux,
ils sont considérés comme simples infir¬
miers et traités comme tels.
Le groupement fédéral des Syndicats den¬

taires die F-rance a attiré l'attention de M.
Justin Godant» l'émine-nt sous-secrétaire
d'Etat au service de Santé, sur. ces faits
regrettables.
Cette association professionnelle 'demande,,

avec -rai-son. qu'un service dentaire soit dé¬
finitivement organisé dans l'armée.
Il est, en effet, indispensable de régler

cette question- do la plus haute im-portance
au point de .vu© de la santé d-e nos com¬
battants.
'A l-'Reure actuelle, tout ce qui peut amé¬

liorer la santé de nos soldats doit être étu¬
dié ëÇ, sans tarder, réalisé.

Il faut qu'un service dentaire soit crGS
dan» l'armée et què'Ton attribue aùx cKÇ
rurgiens-denlistes militaires un grade Cor¬
respondant à la fonction :
Ce service dentaire comprendra :
1. Des cliniques de chirurgie dentaire SDH

la front, premier échelon ;
2. Des cliniques d-e chirurgie dentaire eï!

prothèse buccale (appareils masticateurs),
deuxième échelon ;
3. Des cliniques de chirurgie dentaire»

prothèse chirurgicale et restauration facia¬
le, troisième échelon.
Noua avons v u, pendant, cette guorro-

l'œuvre des chirurgiens-dentistes.
Au Val de Grâce

A l'hôpital du Val-de-Gràcc, où est orga¬
nisé un admirable service dentaire, les mu¬
tilés de la face horriblement défigurés ont
retrouvé uu visage humain grâce aux appa»
roils de contension fabriqués par des chi- :
■rurgiens-ctenttstes et destinés à' guérir le»
fracturés des maxillaires.
Ces t. à leurs soins dévoués que l'on doit

également le nombre considérable d'in-aptea?
rendus, à -la. cléfense du pays.
Il est grand, temps, à notre avis, de ré- .

parer' l'injustice, qui à été commise à leur,
égara au -début de» 'hostilités. r
Aucune voix ne s'est encore élevée au,

Parlement pour- les défendre.
Est-ce paree que la Chambre, qui compta

parmi ses membres des médecins, des chi¬
rurgiens. dos pharmaciens et même — pa¬
rait-il — des véTérinaire-s et des rebouteux,
n'a pas encore de dentiste sur ses bancs ?
Nous ne le croyons pas.
M. Justin Godart s'est concilié tes sympa*

thtes de tous lès républicains et de tou®
les Français en dirigeant, avec une habi¬
leté et une intelligence remarquables, te scr«
vice de sanlé.
Nous sommes persuadés qu'il a comprf»

l'impérieuse nécessité de constituer un ser.
vice dentaire dans l'armée.
Oui, tes chi rurgiens-denlistes ont droit —•

comme le réclame leur groupement fédérai,
— à une organisation particulière de leur
spécialisation dans l'armée et à un gratta
analogue à celui des pharmaciens et .vété¬
rinaires.
Avec le froid, la boue et l'humidité de

l'hiver, nos poilus souffrant die la mâchoire
dans leurs tranchées.
Dcpu-is seize mois, ils sont a sur toi»

dents ». Si l'on ne veut pa.s qu'ils en gar¬
dent une contre 1c service -de s-a-nté, il serai?
urgent de leur envoyer des odontologiste®
pour tes soigner I

L€0 PoldfiS.

Dans Paris

LU PRIX DES VIVRES. — Marchés réguliè¬
rement approvisionnés. Cours a peu près sta-
tionnaires. On signale des tempêtes en mer
ce qui fait c-rainflre une hausse sur le poisson.
Quelques prix de denrées vendues en gros

aux Halias (communiqué par ta Dréfgciure do
iWScejt

Pot» au feu, 1.40 S Î.80 le kiloi
Gigot. 2 a 3.50 le kilo.
(Ragoût do mouton, 1.70 & 2.30 lé tcÏ0«
Poulet, 3.30 à 4.00 le kilo. * ,

Lapins, 2.50 à 2.B0 le kilo*
Carottes 30 è 40 francs les 100 bottes.
Navels 12 à 20 francs les 100 bottes.
Poireaux 50 à 75 francs les 100 bottes.
Oioux. 15 à 40 francs le cent.
Pommes de terre 14 à 22 francs les T00 Lilos.'i
Beurre cours moyen, 4.40' le Icfià. "

Les Réformes
Lombard

Le -silence se fait peu- S peu su? l'affaire
des réformes suspectes, le fameux « scan¬
dale » Lombard.
Peu-rquoi ?
Les petits policiers" rMamisfes. qur racon¬

taient leurs » exploits » — parfois imagi¬
naires — ont-ils été -soudain rappelés au si¬
lence, K une plus rigoureuse observation du
secret professionnel ?
Oui bien le « scandale» û-ï-i! perdu tout

Son intérêt pour la pressé de calotte et
d'e réaction, du; jour où il a cessé d'être un
scandale « républicain » ?
Pourquoi, par exemple ,alors qu'on s'est

montré si renseigné, si abondamem-nt ren¬
seigné sur les autres inculpés, nous parle-
-t-on si peu du -sire de Grandmsuson ?
Arrêté il y a quelques jours, ce jeun© ho¬

bereau était secrétaire <!'6tat-major. S'il eût
été parent d'un ministre, ou- compatriote
d'un député républicain, on eût crié partout
qu'il, était un « embusqué ».
Mais 1-e haut lignage dont cet artistocra-

tique et valeureux chauffe-Ia-couche peut se
réclamer, ne l'apparente qu'à un député clé¬
rical et orléanartt.
Dès lors, il n'est plus un embusqué, et

on -ne souffle mot. du rôle qu'il joua au
3« bureau de recrutement, où il remplaça,
dans ses attributions légales et extra-léga¬
les, voira illégales-, le jeune Duboscq, dont
la major Lombard fit son secrétaire per¬
sonnel.

—V—

LesSocialistes
et la Paix

tion dans cet ordre du jour, sont les ci¬
toyens Bourdcron et Merfheim, le pre¬
mier un militant du syndicat die l'indus¬
trie des tonneaux, le second de la mé¬
tallurgie.
Voici le texte des résolutions qui ont

Mi adoptées à !'unanimité

Le Bonnet Rouge a publié l'ordre du
jour voté par la Commission administra¬
tive 'du Parti Socialiste sur les condi-
.tions d'une paix durable-

Cet ordre du jour, on né l'a pas ou¬
blié, commence en ces termes :

-En présence des efforts faits par deux
'citoyens pour porter dans la Fédération
de la Seine m propagande basée isur les
résolutions d'un,a réunion tenue» en Suiss»,
& Zimmerwa'ld, où ils s'étaient rendus,
sans aucun mand-at du parti, pour y con¬
férencier sur la question de la paix avec
d'autre* socialistes des pays neutres ou

> belligérants, pour la plupart eux-mêmes
sans mandat.

Lac. deux « citoyens » dont il est auex-

De toute notre énergie, nous réprouvons
ta violation de La neutralité belge solennelle¬
ment garantie par les conventions natfjona-
ias admises par tous les Etats belligérante»
Nous demandons et ne cesserons de deman¬
der que la Belgique soit restituée dans toute
son intégrité et dans son- entière indépen¬
dance.
Nous déclarons que nous voulons la fin

de -cette guerre par une trè|s prochaine paix
ba-s-âe sur des conditions qui n'oppriment
aucun peuple, aucune nation. Nous ne con¬
sentirons jamais que nos gouvernements se
prévalent -de conquêtes qui fatalement por¬
teraient dans leur sein te germe d'une nou¬
velle guerre. Nous travaillerons- dans nos
pays» respectifs pour une paix qui détruise
Les haines -entre les nations en donnant aux
peuples la possibilité d'un accord durable.
Une telle paix n'est possible que si on

condamne toute idée, toute ^yiolalion des
droits ,et des libertés d'un peuple. Et puis¬
que l'occupation de territoires ne peut me¬
ner qu'à une annexion, nous disons' : « Pas
<Fànnexîon masquée ni avouée ». Nous di¬
sons que l'on doit respecter le droit d:e#
populations de disposer de leur sort.
Volées, du côte français, par Bourdc¬

ron el Merrheim, ces résolutions ont été
votées également par deux Allemands :
Hoffmann et Ledebour.
Le dernier est député au Reichstag.

~—

TROIS usons?

En Artois. les Allemands ont tenté contre
la lisière ouest ëy bois de Gïvenchy une.
attaque de peu d'étendue qui a été facile¬
ment arrêtée par nos tirs de barrage.
En Champagne. jsox batteries ont très ef¬

ficacement riposté à un nouveau cl violant
bombardement dirigé contre nos positions
au nord-est de Tahure.

'A Test d-e LÂt-gomîë^S Vauquois el au- bois
de Malaûcourt-, de vifs combats à coups de
bombes et de grenades se sont poursuivis
au cours de la nuit.

Bourse de Paris

1 marché (Mineure indécis, avec des- fluc¬
tuations insignifiantes dans les "deux sens ;
on ne peut f,\èro noter que la le-rmttlTê re¬
marquable des valeurs industrielles rus¬
ses.

Fonds d'Etat : Français 3 010, 63 ; 3 112 OiO,
naon —■ Extérieure, 88-15,



LE ICNNET DOUfiE

LA VIE DE PARIS

Vie nouvelle
Un journal belge qui paraît à Anvers, La

Métropole, conte un mot dg femme :
Mme J. May de Baver, mondaine jadis,

employée actuellement au service de la
Soupe communale de Bruxelles, a dit ceci :
— Quand donc pourrai-fe reprwdre ma

bonne petite vie inutile d'autrefois ?...
Boutade ou non, le mot contient un aveu,

peut-être un regret, «a» point du temps
d'autrefois, mais du temps d'aujourd'imi.
Tant de femmes, dont toute Voccupation des
heures consistait en tâches frivoles, en sou¬
cis de politesse, en propos vides, ont trouve
leur tâche et l'aiment maintenant-
Ceci ne se passe point qu'à Bruxelles,

mais à Paris. Je puis le certifier : certaTnes
femmes qui se contentaient d'être » darnes
rlu mondé », selon le terme sot, mais con¬
sacré, sont devenues de modestes Uirba¬
ronnes qui ne quittent, du soir au matin,
la besogne qu'elles ont acceptée.

Que ce soit parfois en une sorte de con-
IriUon pieuse, en un esprit, de sœur laïque,
somme l'insinuent certains grincheux, oh.!
non, ne discutons pas cela et respectons le
dévouement, sous quelque {Orme qu'il se
présente-
Mais quand la guerre sera finie, je me

le suis souvent demandé, retourneront-elles
à leur bonne petite vie inutile d'autrefois ?
Certaines, peut-être, mais on ne s'est point
penché sur la la douleur humaine, sans
qu'il en reste quelque chose de sérieux en
soi. On n'a point empli ses journées d'heu¬
res graves, sans en garder quelque dégoût
l reprendre le cours d'une existence consa¬
crée à ce qu'on est convenu d'appeler les
Avoirs mondains. ■ •

Oui, n'est-ce pas ?
Fanny Glar.

soin, sur les fourrures sortant des mai¬
sons françaises.
La Chambre syndicale a fait mieux en¬

core 'dans un désir de scrupuleuse loyauté.
Elle a décidé de faire respecter par tous

la classification établie peur les fourrures,
rie façon à ne pas prêter la main à des
fraudés bu à des tromperies qui étaient
rendues faciles (par des noms fantaisistes.
EU© a aussi fait disparaître les appel¬

lations qui aidaient aux erreurs. Le der¬
nier nom allemand « Breitsohwanz » vient
d'être remplacé p.ar « Astrakan moiré ».
Da"ious les efforts faits, depuis un- an,

il "ressort, à l'heure actuelle, que-la Cham¬
bre syndicale des fourreurs et pelletiers
français peut promettre que la foire de
Leipzig n'aura plus, : en ce qui 'concerne
les pelleteries, l'impcirtance d'antan. " Lee
syndiqués sont organisés et les transac¬
tions se feront à Partis ; les usines fran¬
çaises d'apprêt et de teinture des .fourru¬
res sont déjà au point et elles pourront
facilement remplacer les maisons alle¬
mandes.
C'est l'une des manifestations économi¬

ques delà guerre qui s'imposent, contre nos
ennemis.

La Morue "Française »»

PJÎÏilS UETK0SPECT1F

Le Père Dnchêne
et les Francs-Fileurs

On a-,pur lé à la Chambre, lors de la gran¬
de. séance-, des francs-fileurs parisiens, c'eu-x
qui allèrent respirer l'air bordelais quand
l'ennemi était aux portes de la, capitale. Ils
ne faisaient d'ailleurs que répéter le geste
des francs-fileurs de la Commune, dont
nous parle le Père Duchêne dans le papier
suivant ■:

Le Père Duchënè vous propose la confis¬
cation pufe et simple des, biens de tous les
jean-fouïtes qui ont abandonné pendant la
guerre la défense de la Cité !

Ce n'est que ju-stice» foutre !
Quoi ! ce sont ceux qui possèdent, ce.sont

ceux qui ont toutes les joies, tout le bien-
être,, qui ont les couronnes de. roçes sur-le
Iront, le velours, la soie, le drap fin, chaud
fct léger ;
Ce sont eux qu'on voit la paillette à l'œil,

la main é,pi.seopalc, le rubis aux lèvres, le
ventre replet.
Et ce sont eux qui ont. tout abandonné sans
fivoir ie courage de rien défendre !
Ah ! foutre I,
S'ils voulaient garder leurs biens, ils n'a¬

vaient qu'à les défendre !

Qu'est-ce que les patriotes avaient à gar¬
der. hormis leur honneur et les murs de la
Ville !
f.n Patrie est à ceux qui la défendent, h

ceux qui en assurent, la richesse par leur
travail, -la liberté- par leur courage !
Voilà l'avis du Père Duchêne !
Les jean-fou 1res -de francs-filéur^ eolrn-

hne on dit. ont abdiqué : ils ne doivent nlus
rien être darjs la Cité.
Et leurs propriétés doivent Aire déclarées :

propriétés de la Commune.
C'est çâ qui. est une. motion bougrement

patriotique, ,eh ! •.
yammi» L

f\ la mémoire de Miss Cavèfl

, Les FratKss-Maçons français. Anglais, Belges,
italiens, et Bossas, réunis 4ù nombre die 80b
en teùïte solenueltie au rGand Orient ck Franc»»
le sept 'novembre îtno safocuî àvqé respect <>t:
«Mhoustesnvs #a mémoire de nvén-îque - MissEdtUi ' CaveM JÂcberoerrt assassinée. t\ Bruxelles

les barbares tmtesqups et stigmatisent une
rews de p«as la conduite d'un ennemi uni s-'ô-

cMfoée 90 A5shwiorer 'ailx 5«ai* de l'humanité'

Cette affaire, qui sambkrit très grosse au
début, est en train de se terminer'en queue-
de morue.
Toutes les principales charges contre les

accusés ont été abandonnées et MM. Le-
gasse et Le Borne ne sont plus poursuivis
que pour le seul fait d'avoir traité des mo¬
rues avariées par l'acide borique.
M. le lieutenant Wattines qui occupe le

siège dm ministère publie, a pronoiicé hier
son réquisitoire. Réquisitoire élégant et sé¬
vère, puisque le fait d'avoir employé de l'a¬
cide borique n.e constitue qu'une simple dé¬
lit et pour ce délit VI. Wattines voudrait
voir le conseil appliquer le maximum de la
peine, soit l'a prison.
Aujourd'hui, MAI6 Henri Coiilon et Âu-

hépin présentënt, la défense des prévenus.
Nous croyons savoir qu'ils demanderont
l'acquittement pur et simple dé tours clients.
Le jugement suivra immédiatement les plai¬
doiries.

La Bonne Énergie
—i" ■■■ ... ii.

La Chafttbre syndicale dés fourreurs et
pwletoer-s a. fait depuis quelques m'ois •d'ex¬
cellente ét prévoyante besogne patrioti¬
que.
Elle comprenait, jadis, uii certain nom¬

bre
^ de personnalités de la comorâtioti

d origine étrangère ou fraîchement fran¬
cisées. Elle s'est dissoute aû début de l'an-
'liée, puis recou/étituée arvee de nouveaux
statuts sous Le, nom de « ' Chambre syndi¬
cale, des fourreurs-et pelletfers français ».
Pas d'indéfeiraibles.
Cette ch.-ynii>re sytticaie a fait plus. Elle

a étudié çji créé une marque syndicale dé¬
posée au. g-rofie du triibbiia.l de commerce,
qui devient le label exclusif de tous les
adhérents et sera appliquée en éc-usson
«ur te magasin et en étiquettes-vignettes
•sur les imprimés commerciaux et, au be-

Le Devoir du Français
Les. flores paroles qui viennent d'être pronon¬

cées à la Tribune ont eu un grand retentisse-
nient liants fo pays : l:a France et les Nations Al¬
liées ne désarmeront qu'après la restauration
du droit par là victoire, et quand 'elles auront
obtenu toutes les garanties d'une paix durab.e.
Celte victoire, nos héros nous la donneront,

mais c'est à nous d'en faciliter fa prompte réa¬
lisation, Pas d'armées sans, approvisionne.-
ments ; pas d'ftppjovi&ionne'nenls s-ans fonds
de Trésorerie. Souscrivons toujours et toujours,
d-'abûrd aux Bons et aux Obligations, puis au
Grand Empirât national. -
L'heure de Thèsiilation est passée. Il-faut, que

la France dont la-puissance financière 'a fait
l'admiration du. monde, reste digne d'elle-mê¬
me ; il faut, que ,c!'u jour .où il sera annoncé,
•FEmprunt soit un immense ' succès ; il faut la
victoire sur de champ de bataille finririfier,
comme sur l'autre champ de bataille il la faut
complète et inésistibie.
— >—«B-ij-SB—< ——<

TOUS LES SPORTS
Cyclisme

La première ballade d'hiver organisée par la
Société des Couines ayant obtenu, dimanche
dernier, un grand succès, notre grande fédé¬
ration continuera tous les quinze jours à con¬
vier . tous les cyclistes de bonne volonté dési¬
reux d'occuper leur journée du dimanche par
•une saine distraction de grand air'
La deuxième « baïiaué » aura lieu le 21 no¬

vembre et son but- sera ,1a forêt de Saint-Ger-
mam.

LE CHAMPIONNAT D'HIVER. Dimanche
prochain à » heures du matin aura lieu au - Pa¬
lais dos Sports rue Nolàton la première épreu¬
ve du championnat qui se courra 'sur 1.000 - m.
par séries déniii-linales et ..fiixaiies. La direclion
accorde à tous lés engagés. une rédaction de
50 0/0 sur le prix d'entrée/ Les engagements
pour celte épreuve sont reçus- tous les -jours!
73, boulevard de Méniimontant et seront clos;
jeudi soir à 10;-%3i®8S.

CONVOCATIONS 'SPORTIVES
F'.S.AdhF. — Ce eoir à S Iiouèrs au siège

8. rue St-llsnis ; à 9 -heures réunion Su Comité
provisoire^
Cercle Pédestre '"3 Monfrquge. .— Demain

soir à 8 heures. 30, réunion au siège, 218, ave¬
nue du. Maine;. . . Il
A-.b'.P.r.T. '— Bëiinioh cé soir au oafè dit Ca¬

dran,'44. >xw fEtienne Marcel-, , .
Club fm/içàis, — Ce soir café des Palmiers,.

15, rite de' P«omé, réunion de la Commission de
football.
Pèdéfalion socialiste de sports et de Gym-

.nastique, 113, .bouleyai'd Auguste Blanqui. A
20 heures 30, Conseil fédéral.

A. Bonîeniffls,
V—rc è c:*—', : ; .

Problème à résoudre
Or. a donné de

. multiples- raisons pour ex¬
pliquer la crise de là monnaie de billon.
On a parié des quêtes des « Journées » —

l'on r.ous assure que.-les sous ainsi récoltés ont
.été remis en circulation.
Mais a-t-on pensé a-ux quêtes continuelles qui

se font dans lés églishs depuis un an et plus '?
Que sont devenues ces pièces de cinq ou dix

centimes '/
Voilà le problème posé, il, serait utile de

savoir si toutes- les Eglises monopolisent les
.sous sur Fonlire du Pape ou, dans te cas con¬
traire, où les serviteurs du Pape opèrent-ils
teur change 't

A. BEAUJAMAIN.

Lettres à « Marraine »

Ravitaillement moral
Oui, Madame, j'ai lu, l'autre quinzaine,

cet article de M. COmpere-Morei qui vous
a si fort diverse.
Burlesque, l'idée d'envoyer aux armées,

près des soldats-citoyens, un ou plusieurs
aumôniers laïques ? le ne trouve pas.
Je sais bien qiue M. de Nalèche, direc¬

teur du (1 Journal des Débats », a fait
promptémejit justice de ces calembredai¬
nes. Des prédicateurs de la République !...
Pourquoi pas tout de suite le Tribunal
révolutionnaire et la machine de M. Guil-
lotiri ? Le bon sens, la calme vision des
choses, la parfaite stabilité d esprit de M.
de Nalèche s'effarent à la pensée qu'il se
pourrait être « un grand aumônier en re¬
dingote ». Fouchtra ! En Auvergne, son
pays, on n'a jamais vu ça !
Mais je suppose que ce sont plutôt les

impitoyables moqueries de M. Auguste
Avril qui vous ont impressionnée. Vous
lui trouvez de Tesprit, au « Chef du ser¬
vice parlementaire » du « Figaro m ? Moi
pas. Quandril plaisante, il-me fait l'effet
•d'un ours qui voudrait -faire de la voltige.
Il -ironise comme il marche : lourdement.
Relisons-le :

« Ravitailler physiquement le soldat, écri¬
vait-il, M. Compère-More! trouve cela excel¬
lent. Mais il veut aussi le ravitailler mora¬
lement. J'aime le ravitaillement moral,"sans
me. rendre bien exactement compte de la
manière dont il pourrait foncttonner. Je
.'suppose cependant qu'aux innombrables
quartiers de viande quotidiennement distri¬
bués sur le front, M. Go-mpère-Monel von.
rirait ajouter •q.uetlqoe « substantielle
moèeîie » qui emprunterait cette forme logô-
nraehique dont le socialisme contemporain
est prodigue. On promènerait sur le front,
avec la m bidoehe », des autobus d'éloq.uen-
ce. Et, naturellement, on choisirait quelque
Compère-Morel de derrièr-e -les fagots- du
parti, ipour déverser ce torrent moral sur
nos poilus ahuris.
Beau spectacle.
Voilà le singe ! et voici l'orateur. Vite

un petit meeting.
— Mais on sonne la charge contre les

Boches !
— Attendez un peu le ravitaillement mo¬

ral.. Que diable, mon général, vous n'êtes
pas pressé 1 » ',
Il fut un temps, Madame, où quelqu'un

parla déjà du « ravitaillement moral ». Il
sut décrire en. phrases émouvantes là dé¬
tresse du soldat exilé quand nul ne vient,
de temps à autre, l'entretenir de ce qu'il
aime, M parler de sa foi, de ses espéran¬
ces et de la grandeur -de son sacrifice-. Ce¬
lui-là, c'était Albert de Mun-, et miul parmi
iious, les mécréants, n'a ri ou protesté
quand il a demandé l'envoi a,ux armées' des

aumôniers catholiques. Nous n'avons pas
écrit •:

— Mais on sonne la charge contre les
Boches.

— Attendez un peu quie M. l'aumônier ait
fini son, office... -

C'est que toute M -nous sénible respec¬
table, toute croyance nous est sacréte.
Et bien, vous ne savez pas, Maritime,

parce que nul n'en a ouvert la bouche dans
votre salon, qu'il y a une croyance,, une
fol profondément enracinée dans notre peu¬
ple qui a oublié Dieu. Chez vous, vous en¬
tendez des mots : u La Gueuse... Régime
abject... Institutions pourries...- » Et quel¬
que muscadin conclut, entre deux bouffées
tâe sa cigarette orientale : « Ah ! quand
donc nous dôbarrussera-t-on de la Répu¬
blique ?... »
La Répubique 1 On en parle autrement

ailleurs.
- Pour ces ouvriers, ces paysans qui don¬
nent leur sang sans compter, la Républi¬
que est quelque chose de très pu;r et de très

AUX ECOUTES

Nos Collaborateurs
au Front

Un portrait de Merle

Le Petit Provençal, le grand quotidien ré¬
publicain socialiste de Marseille, publie l'ar¬
ticle que voici, pour signaler à ses lecteurs
la citation de noire valeureux ami Eugène
Merle :
Un dè nos amis nous adresse la citation

à l'ordre du jour du citoyen Eugène Merle.
Nous disons .• citoyen » par habitude, car
Eugène Merle, depuis la guerre, est devenu
le soldai. Merle, puis le caporal Merle et en¬
fin le sergent Merle.
Journaliste, tribun, socialiste bon teint,

les militants de Marseille, ceux de Paris
connaissent sa nature ardente,_ sa parole
chaude et passionnée, ses théories sociales
qui n'étaient pas celles de tout le monde.
Eugène Alerte a fondé la Guerre Sociale

grand, •leur plus beau rêve, leur plus subli- aV€c Hervé, et le Bonnet Rouge, et ïl .gigne
me espérance! EcoutéZ-les-chanter avec une ' fin-pseudonyme de Jean Gabriel des articles
foi que. n'ont plus vos dévots pour dire leurs
cantiques :

La République nous appelle
Sachons vaincre ou sachons périr
Un Français doit vivre pour elle
Pour elle un Français doit mourir.
Et ils meurent, pour elle; madame ; ils

donnent leur vie pour qu'elle vive. C'est leur
.idole, comme -elle était- l'idole des soldats de
l'An II. Ils l'aiment cotmme on aime une
fille très ohérie, et aussi comme on aime
■une souveraine très bonne.
Les aumôniers du Pape emboehé vont

bien parler à leur ouailles de la Vierge Ma¬
rie.
Pourquoi nos vétérans n'iraient-ils pas

parler aux soldats républicains de notre
Marianne, qui ne craint pas, elle, d'épingler
sur son bonnet rouge la cocarde tricolore ?•

J. G

La Tribune tes Lecteurs
...Voilà prés d'un mois que par circulaire mi¬

nistérielle nous sommes autorisés à coucher en
ville.
Malheureusement il faut compter avec le

mauvais vouloir des officiers qui ont leur bien-
être et trouvent que pour les autres la moindre
faveur est superflue. Ca permission de coucher
en ville a donc été refusée par ces officijers
qui, pourtant, jouissent du privTléye d'avoir
chacun une belle automobile à leur disposition.

(.Sienature!

PETITES ANNONCES
du . Mercredi et du Samedi (tarif général, 1 franc la ligne)
ALIMENTATION

CAFES grand arôme, verts ou torreliés, francopar coiis postaux. Demander Tarif-Mauricei
Piquet, importateur au Havre. ;
rsi OUS~PRODUITS en tubes, ronfltures, rilMtes,
1 boissons rafraîchissantes. Pomcet, 46, boule¬
vard Magenta.

110, faubourg St-Denis,(1 AFËS TORREFIES.
Paris.

mariages

Mme STELLE, 33, rue Pigalle, mariages toutessituations. -

MARIAGES pour toutes s». Mme Joubert, 55,r. des Petites-Ecuries. Tél. ; Bergère4441.
SAGES-FEMMES
n AGE-i'EÎ.'ME. consultation toute heure. 39,
-tu rue Cauiiriartln.
eûUBC ET LEÇONS
« LMaASELLE- 'ANGLAISE,, réfugiée de Tur-
II qiùe ctbunei lè'çohs à domicile prix modé¬
rés Miss' Bell- 3 pis, rue Clément-Marot.

dipl traductions, Lçons sérieuses,réductions,
•ix spéciaux

Denman, 18, rue Grange Batelière.
Anglais -.r..tarif guérie. Prix spéciaux pour jeunes eio-
\ed. -

STENOGRAPHIE-DACTYLO, 15, 10 fr. par mois139,. faub. St-Denis, gares-Nord, Est (10e). _ _

IhdjUNS de piano- et de mandoline à domicile,tîorirc ; Mme • Dermée. 17, rue. Bcrmollet,
î ails.'
DIVERS

TRAVAUX PHOTOGRAPHIQUES, artistiques etindustriels. Développement et tirage. Travail
rapide et soigné. Ecrire : Lemoine, 14, avenue
des Gobeliris. Paris'! ' .

TAILLEUR travail à façon. TpanslormaUons etréparations. Prix modérés. Delage, 28, rue
Servandôni e_t .42 rue de Vaugirard'.
1) EPARÀ.'1Ï0NS. transformations fourrures,
il tous g.enfes depuis 5 francs. Ribaud, II,
diiai Contî, Paris.
AJLLEUH pouf Dëinès. Travail a façon et sur'

mesui-e. Transformation de fourrures. Prix
modérés. L. Doubrovsky. 29, rue Rodfef. .
"

rÊNTiER et réparations en 3 heures.. Robert,
16, rue Gltgnimcoàrt. Métro Barbès. 8 à 7 h.

Les offres et demandes d'emploi sont insérées
gratuitement et tous les fours.

OFFRES D'EMPLOI

REPRESENTANTS visitant épiceries, drogue¬ries, produits chimiques ©ont demandés.
Ecrire avec références à De-schamps, 44, rue
du Chàteau-d'Eau, Paris.

DEMANDE, pour le travail des Ressorts,
mécanicien de 25 ans à 45 ans. S'adresser ;

Simon, 2, rue Fonlaine-a_u-Roi, Paris.
r

DEMANDES D'EMPLOI

B >N COMPTA-BILE disposant quelques heures
jour, et sotréeSs, cherche comptabilité 'particu¬

lière ou mise à joirp, .bilans, etc. Ecrire 'Leped-'
tier, G, rue 'MibnUessuy, Paris.

JËL'NE FfLLF,, sUino-daolj'k), possédant ma¬chine, demandé, place le matin. G. Garct,
chez ses parents, 11.9, rue Ordener, Paris (I87.

BON H1VEUH, venant d'Amérique, originairede Suisse, demande travail dans chantier
de charpentes en . 1er, comme inonteair. José
Jmltlerat, 56, rue Nollet, Faris.

J EUNE DAME, .sténo-clàctylo, c: hiptable, de¬mande- emploi. Ecrire ; Mme Moréau, 120,
rue das Moines, Paris (17')!
| EUNE FIL,LE, demande place de cuisinière,J dams ouvroir .ou ambulance. Bonnes référen¬
cés. S'adresser, Mlle Jriliette, 20, passage Bou-
chardy, Paris (1-1'). >

J emploi bureau ou représentation au fixe ~
très au courant .corresp-indance cpmmcrtfàaie.
O. Terrier, 11, rue Duhesmé (18°).

| CtriAtHCt D'ANGLAIS'à domicile par demoi-
LfAJ'"110 selle anglaise réfugiée .de Turquie
Miss Bell, 3 bis. rué Qérn'eni-Marot-, Paris.

S itfll) itrilllï! -Anciedae* élève (Maternité' de
MwrTfftiinJftii' Paris,- ex-interne hôpitaux,
reçoit pensionnaires toutes époques, il, -rua
Jean-Leclaire. Paris flT*). Nord-Sud Marcadet,

dans le Flambeau.
Quand, la guerre éclata, il posa sa plume,

mit soii chapeau et alla s engager : on peut
s'engueuler entre soi, mais quand la mèr-e
réclame ses gosses, il ne faut .pas ,1a faire
attendre.
Le citoyen 'Merle partit sur. le front de

Belgique. ' Précisément ça. 'chauffait par-là.
Merle est un « combatif » ; il le -prouva. Il
fit des choses très bien et on le nomma ca¬
poral. :.- -i
Après la Belgique, le C génie descend en

Artois. Il s'agit d'n en mettre » et le capo¬
ral Merle « "en met ». Au mois de mai,
après la rude campagne d'hiver, on lui
donne les « .sardines » de sergent.
Le sergent Merle commande un groupe

de travailleurs lors do l'offensive du 25 sep¬
tembre, en Champagne. 1! fait encore des
choses très bien et cela lui vaut la croix
de guerre avec la citation à l'ordre de ta
division.
(Ici la citation■)
Savez-vons ce que le citoyen Merle pense

de sa citation ? « Tout, -cela, écrii-il à un
ami. n'a guère d'intérêt, car sur le front
(le front des tranchées), il n'y a pas un
poilu qui ne mérite une- citation sembla¬
ble.'. »
a empêche qu'elle mérite les félicitations

que nous' lui adressons de tout cœur.
On le voit : Eugène Merle, partout où il

passe, enlève les sympathies de ceux nui le
voient à l'œuvre. Autant que ses collabo¬
rateurs au journal, ses camarades de lutte
et ses compagnons de guerre, sés compa¬
triotes reconnaissent et proclament ses pré¬
cieuses qualités de socialiste et de pa¬
triote.

, fr-eme-»—————•

La Guerre qui
•y tuera la Guerre

M. CarmiHé Le Senne vient de reprendre
h ,1a France sa Chronique des Livres. Et
c'est par la Guerre qui tuera lu Guerre,
auquel il consacre toute une .colonne, que le
distingué critique commence cette série de
causeries hebdomadaires.
Il reconnaît ainsi l'importance, d'un ou¬

vrage qui, d'ès s'a publication-, s'est imposé
à -l'attention et dont les.conclusions sont à
méditer.
voici une tirés b«J!o œuvre de AVriis,

qui est curieusement caractéristique de 1 evo-_
oi-utton qui s'est produite non aeuleœnt oaez
un gra.nO écrivain, avais chez tout un peuple.
Quand weills n'était .encore que l'auteur do ce
cjurî<1-orjvre, la Guerre des mondes, ce mer¬
veilleux roman, cette féerie in ter-planétaire Qjt
-notre vieux globe subissait l'assaut des fero-
4dès .'Martiens, on retrouvait en lui, le génie
'

anglo-saxon rèphà sûr lui-même, se dépensant
fout entier en dès'.'.imàigfmrUons'.triuiseendenta-
lcs; 'faute d'un eut précis. La sanglante épreu¬
ve est venue et site a -rabatte Wells comme
tous1, ses concitoyens sur le terrain des réalités
pratiqué©. , •

Go nouveau livre est d'une ilogranle actua¬
lité', puisqu'il n'y est question d'un bout a
l'autre que de la lutte engagée- avec la nation
de p«i-oic. Mais si Wells n'a -plus, besoin d.in-
vf-nt-or pour taire des coristatations terri rian¬
tes, il en 'dégage des conclusions philosophi¬
ques fin plus haut intérêt ralaUvcs aux causes
de la «uerro à son hùi et à son développement
rnêttiod-que. 'tels du moins qu'on les comprend
de ii'autrc côté de. la Manche, .

Après avoir étudié longuement, chaque
chapitre du livre, il conclût, avec Wells
CfLfeê • t , , .

Lo. ^ucn'C- coniQ-ncrcnlc doit elrc à jamâis rte-
vaste par ta guerre conscrwatrice du statut
motïd-jftli. m rcirco sauvage par les. forces çons-
cientes. l'action brutale par la réaction .civili¬
satrice." La guerre actuelle doit fcu-er non seule¬
ment, tes guerres mais, ta guerre... Acceptons-
fti rrvuguire t

Le Pape et ses prélals et- ses mignons ont
beau dire et beau rai.rc : l'Italie nous garde
toutes sas sympathies.
•Eues se manifestent de mille façons.
Ravra-vous par exemple, c© qu'on joue en

ce moment, dans les théâtres de Turin ?
Des pièces françaises : Ma Tarda d'Ronfleur

et Florelle cl Palappn,
—o—

'

Paroles ITésidenlteiles...
C'est à un banquet, au milieu des fleurs e>%

des divers flacons do vins lins, it entre M.

fini vci,|Jfl:
to'i lui toù

Briand et M. R.ihot, m. Poinepré va ro»,-,,,,,une seconde fois do ta langouste. * re'W|^
Mais te Président du Cuiiaéu est là

-sur la santé du clrdf ii-e l'Etat et
ramarqueit s

- Monsieur le-Président a tort de rtiv.,,v, !de ta - langouste.;. Tl dîne aneore 'éh -
soar t u '.'0

— N'ayez crainte, mon cher, répond a»sarile Président de son ton le plus amiable
«ion (ici lie nom d'un produit phannacéuÊ
pour bien dtigerer. hiue|

Leurs mots.
Dans i-a cota- de la gare de l'Est, des '

missiounaiires débarquent, ils ne sont Pascisém-e-rit œs plus gandins. MutooMement m
se .rendent service, rajustent la mortin™?mettant frapr.oiub lé. bourguignote. !

- Ali ! ben mon vieux, finit pur d,,,,h,n !
l'un d'eux qui en a assez d'être retourné «Json «w*ra<te. si lu conhnues j-vas avnjr
a un c5îftt.utsqUê. au!

Les mots des autres.
- Devant un sohiat qui -descend du' fenq,
reu-x et plutôt mal iioeté, afl jeune mfhttft,.'ultra éLSââant qui ne doat guère ccnnaitrc

no,m lia tranehée, le iront, et
passe ot ie -toise de .la téta aux. pieds.
Puis d'un air dédaigneux il prononce • i
— Mon Dieu qu'il est sole ! Je ne «onW^

pas qu'on puisse se promener ausat décoiwo
que ceta ! b
une jeune lemme qui a entendu,

rouge d'indignation.
— Oli ! s'il est possible, s'il est pëtfefefe iLe saidat . hausse , tes épaules mec ptot-oserhic
— vous en laites pas, allez, vous en n»w

pas, si vous saviez ce qu'on s'en font ;

0

te eotehit

Dans ia vitrine d'un journal du malin, sont'
installés des. débris de fe-r, un coq de cJoelicri
bossue, -elles -éclats d'engins, cela, ressemble St,
un musée mi-néralogicpiie. -Mais d'ans un coin,!
U y a une montre avec cette inscription « bailj!
•ttÉietnanae, arrêtée crans sa course jxtr un»i
rnontre »-. 1
Quelqu'un demande mgénumeni :
-- Et la montre est-ce qu'elle s'est arrêtée f.l

Sait-on combien de cro-ix de guarrie ont. {(4!
d-istrJibuées en France, jusqu'à ce jour ? eW
tement 182.586.
Cela fait pas mal de héros, sans coanpter les'

dbacurs, oohx dont on ne saura jainàfe la toi»
vou-rc, l'abnégation, l'e dévouement.

Nous rappelons qué le 14 .novembre pi-ochain,
aura lieu au Gasino de Ffiris une nmtinée »s-

: tra-ordinaire organisée au profit de l'Œuvre (W
Guerre des Gard-ions de ia Paix, des Œuvres du
Guerre Russes e,t du TOdiïunnetht 'xhtwé à te mé¬
moire de Miss Eduih Oaveii, par le Comité Bei¬
ge. a t'occasiou de la fête du" roi Albert.
Après une oonférènee par MM. Georges Lo-

rand et lEmitle Royer sur ce sujet ; Pourquoi ht
Belgique a subi la guerre, il. y aura «r.tj pav-
tie die concert à laquelle prêtent leur gracieux
concours Uts meil-ieurs artistes.
On nofjs itnîai'mè que die tous côtes, afflrasat

au Casino de Paris (où la tecation est ouverte!,
tes diom-andcs, de place pour, celte belle ÎOLo don»
te succès sera efiterveîMeux;

POSTE RESTANTE

— Çonférences. — M. Georges Blo-ndct, pro¬
fesseur a t'Ëcole des Hautes Etttecs ceinaridi'-
ciaies, fera diiimtinche prochain, 14 novembre,
à 3 ii'oures. sable • du Petit Jouirai une conie-
rence puhiiqae sur La llevmche économique i*
la France.

'

Cette c-onJri'riicé ■ orgatiisée par la Ligue Au-
tia.l.temiuide, sera présidée par Moîtoe Henrf"
Coulon, avocat à la oGur d'appaî, prAsadesH de¬
là Ligue Aniiauçmande. (
Les eartes d'invitation sont à la dispositiori

Ali public tau -Siège socfeiit, t(, pLace do fcf
Bouine.
— Demain jeudi, à l'Ecole desrliantes -Stylet

, Sociales h à heures 15; M. Auguste Powlowari'
pariera sur « Les chemins de fer français eï
ia guerre ». A 5 heures 30, -< .La réparation (M
dommages d-e la guerre. » M B<>rthélemyi;

. « L'évcriitior. ctes nrtnripes ju' i-Iiques- s-ur la
responsnbfiilê de l'Etal. »

Les Planches
Mu Nouvel 'ânibigu

La Demoiselle
de Magasin

Comédie en trois actes
de J.-F. Fonsou. et F. VV icheier

Je ne sais si la -reprise -de cette bonne
pièce qui lut des mieux accueillies à la créa¬
tion, ,ii y a environ deux ahs,. sera aussi
heureuse pour le Nouvel Ambigu que la re¬
prise précédente : Le Maure'de Forges.
Je ne suis si les spectateurs marqueront

plus d'intérêt au dévouement naif et mo-
deste, à l'amour dissimulé-dé JJfaire Frchois
plutôt qu'aux sentiments rigides, arcital-
ques et enipiia.tiquea.de Mlle de Beaulieu.
M-ais ce que je sais, parce qu'il m'a été

donné de le consister hier soir, c'est que les
.trois actes de MM. Fonson et Wicheier sont
menés pai- una interprétation de premier
choix. Milo, dans le .personnage pmdhom-
m-esque du tapissier Derklder, nous rappelle
les beaux jours de îji Nuit de Noces cil du
Billet de Logement; G. Duvivier, déjà rc-
jnargué pcriUui4 f-M KbflimhnihintMN â© W£t

encore au premier plan, tant sa jovialité est
plaisante ; Jean Kemm, qui bafouilla quel¬
que peu hier soir, sut racheter ses difficultés
d'émission par une autorité bonhomme, et
Almcltc Auruy lut un jeune amoureux co¬
quet. et. attéhdifesant.
Jane Uclmar (Claire Frenois) se meut avec

grâce rpai«ni. toutes ces blagues bruxelloises;
Mode Brenda réussit une composition heu¬
reuse de Mme Derid-d-er ,et Andrée Pascal
ajoute au charme du rôle de Lucette toute.'
la douceur de ses .grands y-eux.

*-**
On a ri beaucoup hier soir aux "bons mots

dont la comédie abonde, et l'accueil Tut clia-
leufeux.
Mais, efico-rè une fois, je ne crois pae qué

'ce soit bien là le germe d'eeuvres que doit re¬
présenter l'Ambigu.
Certes, MM. ltertz et Coqueliu ont élevé

'sensiMenîeiji le niveau littéraire dé ce théâ¬
tre ; certes, ils ont chèrthé à déplacer l'ob¬
jectif scéuique d-e leur publie. Mais une telle
éducation réclame de longs mois, et je ne
pense pas qu'une comédie bourgeoise, où
personnages et caractères restent bourgeois
comme dans la vie des petits boutiquiers,
resûive à l'Agjbigu ig .accue.il ga'iffi

mélo sentimental et enchevêtré où les sen¬
timents sont portés à l-exaspération jusqu'à
l'irréel.
Jesouhaiite ardemment me tromper et que

des comédies du genre, de celle qui vient
d'être reprise hier remplacent à jamais tou¬
tes les Porteuse de Pain, Joueuse d'Orgue
et autres Bêle Humaine qui firent les beaux
jours rie l'Ambigu et connurent l'enthou¬
siasme des troisièmes galeriësT~':

Marcel Sérano.

Courrier des Spectacles
Renaissance, — Demain jeudi à 2 heures 30,

matinée avec les -grimets succès de rire F red
et Béanc.e (le Nuit.

aAW
_ ,

Mayol chante chez lui.. — Demain matmee
avec le célèbre chanteur. Toutes les Etoiles de
Paris.

Nouveau Cirque— -Demain jeudi à 2- heures 30
matinée iamllifiile, nouvelles .ailraetfone et- les
oilowns Cairoli et Ah ténia. — Tél.' Central 41-84.

<ww

Grand Guignol, — Demain jeudi à 3 heures,
dernière matinée de La Grande Mort, .samedi
changement de spectacle avec Lé Clocher
d'Aufi/uvitte,- Horrible expérience. Au soleil !

<vwv

Jeudi 11 novembre à 4 heures 30, Mairie du
IX" iuTOiidkiseioont, rue Drouol, coriféjcnçè des

« Amte de s t■mM

M. Gustave Rivet,, sénateur : « No-tre sœur
Titafie »-.î . -

ww

'Scala. —! Demain jeudi, 14 hèures 20, grândei
matinée de 'la \notivelle ét trioinplia-fe' r<:yaoj
Pourvu qu'on ait V.Métro ! — Télé. Nord 35-86..

i/vw

Opêra-Comiqvje. — Demain j'eu-cli, tourtin'ée' à
1 h. BO, Carmen (Mlles Ma,r-tiie Chenal, V-allin-
Paifido, M'M. Darmol, Henri Altoers et Afile So¬
nia Pavlott). ,

CE SOIR :

THEATRES
CGMEDIE-FRANÇAISE, 8 h., Primerose.
ODEQN. 8 h. 15, Severo Torelli.
OPERA COMIQUE, Relâclie.
TKIANON -LYRIQUE, 8 h. 30, La Cigale al la
Fourmi.

PORTE SAINT-MARTIN. — A 7 h. 36, mardi,
jeudi, samedi, dimanche (dimanche matinée et
soirée), Cyrano de Bergerac, M. Le Bargy,
Mme Andrée Mégard, MM. Louis Gauthier.
A. jrélmettcs, Jean Kemm. Cazalis.

Gaïté, 8 h. 15 Le Coup de Fouet.
Théâtre- Antoine, y h. 30, La Nouvelle Revue de
Bit) (suite à lttlD).

iSa.rhh Bemhai'dt, 8 h., L'Impromptu de Paque¬
tage, Les Cathédrales.

Ghateiet, 8 h. 30, Michel Srogoff.
NOUVEL AMBIGU. 8 -h., lui Demoiselle de

Magasin. Mardi, jeudi, sapiedi, dimanche
(dimanche niafinéé et soh-ôè). Mnies' Jane Dcl-
mar, iMa.de Brencla, Andrée Pascal, Jâne
Llayé^ MM. Milo, AipijHàs-

Renaissance, 8 h. 30, Fteû, Séance de Nvil.
Palais Roval, 8 h. 30, samedi, dimancnc, Il
faut l'avoir- revue.

Vaudeville, 8. h. 30, mardi, jeudi, samedi et
dimanche, La Belle Aventure.

BouTfes Parisiens, 8 n., Fit.
Grand Guign'ul, 8 h. 45, La Grande Mort. Une
ternine charmante,

Théâtre Cluny, 8 b. 30, Arsène; Li',»««•,
Déjazct. 8 lu 30, Les Fiances ae Losalic.
Capucines. Revue.
Théâtre Albert-P 164, rue Rocher), 8 h. 45,

Ce bon "1. Zoeibeéûk.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS
CHEZ VLAYOL. tél. Giit. i-8-07. Siuyoi
chante chez lui ses dernières crcatwns, avec
sa troupe, 20 artistes : foules tes Elohes de

Le Cagibi. 25, rue CsumarUn, Clwnsonûicrs,.
sketch, revue.

Folies-Bergère, S h. 30, La Revue des Foaes-
Bergôre.

Scan, S h. 30, Pourvu qu'on ail l'Métro, revue.
Eldorado, 8 h- W» Gqtiivxt.
fitvinDia 8 h. 30, Co.ncert-é itraçaons
Gai té Kochechouart, 8 h. 3l\- "1 !Enerves pas,
revue.

Ba Ta Clan. 8 h, 30, Enlevez ça, revue.
MOULIN DE LA CHANSON (direction Emile
Wolif téléph. Gui. 40-40), à 9 heures : les
chansonniers V. nyspa, P. Marinier, Jean
Deyrmon, G. Arndukl, J. Ftorey et ie dessi¬
nateur G. Gros. L'imitateur Baldy et la re¬
vue avec lveame • Harnold, îMad Loty, Rai-
ViaU. Jane tlctly.

Pie qui Chante, S h. 30, Les iQiarifionpiçip,
M M mm

Groupes :&t Syndicats
Union fédérale des Locataires. — Samoli H

novembre, à. 8 "heures 30 du seir, 22',. rue dd»
FTÈr«8rHori.«8ri, attira ti'cu une réuntan de ri*
nion Kedôrale des Locataires.
Alors que tes :grc-p.ri«.ta],res, indushiels. eJ.WJ

très se réunissent journellement- pour disjrtF.
dé feure "intérêts, là cônunissfen hxssaite'e *
juge qu'il était temps que les 'iocisiteircs tas¬
sent jflfe. même,- sous peine de voir inferaei™
une noiti/tion do la question- des loyers foiitc »
teu-r a-'-s-'iv alliage.

Syndicats
A 20 heures 30. — Union des Syndicats W

la Seine (au siège).
Parti Socialiste

.4 20 heures 30. — Etudiants socialistes. réMJf
ïu-tlcnnuires tjl7, Edouard Mànet). — F s' !.j
tion (10, rue Croix des Pèti-ts Champs). A
section (49 rue de Bretagne). — 14° section
(chez i.edoùtt). — .20% Fargeau (au siège). -*
20'. Père-LacluaÉe (nie Malte-Brun, -4).

.1 »! heures. — il» st-Ambroise TA rue 011
Général Biaise). — LevafâCfes-Benrei (22, rue clef
L-rùi-es ilri-hert).

La Chaumière, 8 h. 39, I.es Chansonniers
Tcilsez-vous... Mais.., vous, revue.

Concert Senga, « h. 30, Çoncert.
Nouveau Cirque, 8 h. 30, Attractions.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PAX-A-
CE, 24. bdutevarrl des Italiens. Toits les joiu»
flr- 2 heures à 11 heures. Actualités PW
gramme varié. Intéressant. Orchestre sy®'
imonique.

51VOU-CTNEMAG4. rue de la Douane), F1-
r , - pus les jours, matinée à 2 q 30, sot*
ces à -S heures. Autour de ta guerre "-vetua-
litcs ait jour le jour.

CMNIA PATHE fâ coté des Variétés) f es Flttih'beaux (d'après Henry. Bataille); la Carotté,le Champagne de Bigadin, Maud, professent
d'anglais. Actualités militaires.

fie GdtvaiJ : LAott BAvra,

ÉiFBlîvSERiE KhANÇAlEE, Maison J.
Georges UARfiô», imprimeur

.'323, ru& -Moiitiphrire, Parié Ç,*\


